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L'église 
contre l'Etat 

I E CARDINAL ANDRIEU TRACE LE PRO. 
GRAMME POLITIQUE DU CLET.OE 

Bordeaux, 9 Janvier. — M. Andrieu, que 
Sarto a fait archevêque et cardinal, peut être 
justement considéré comme l'un de ses 
agents les plus fidèles. 11 convient donc de 
« ten ir le programme, politique qu'il publie 
Oana 1' « Aquitaine ». 

Parlant des obligations du clergé actuel, 
H «'est exprimé ainsi : 

<?était un devoir d'inviter les catholiques et 
Ps gens de bien à s'unir pour élire des repré
sentants capables de renare a l'Eglise de France 
• S libertés qu'elle pleure. Prédicateur attitré de 
S* morale civique comme de la morale religieuse 
et de la morale sociale, le clergé est tenu de rap
peler aux citoyens que dans l'exercice de leurs 
droits politiques ils doivent s'inspirer avant tout 
de l'intérêt supérieur de la religion. 

Mais après avoir éclairé la conscience des élec
teurs, est-:, opportun qu'il se mêle aux luttes 
électorales f Je ne le crois pas. Son intervention 
«Ur M terrain compromettrait la cause religieuse 
au lieu dé la servir, et it souffrirait dans son pa
triotisme et dans sa fol d'avgir amené une oe-
faite en cherchant & préparer une victoire. 

M. Andrieu a ajouté que le pape deman-
Aait l'union de» catholiques autour des évo
ques SUT le terrain religieux : » 

Mettons-nous vite à l'œuvre pour la réaliser ou 
tout au moins l'affirmer dans des comités pa-

'*"" roissiaux reliés par des comités cantonaux à un 
comité diocésain qui leur donnera l'impulsion 

i et la direction. 
Les circonstances exigent aussi que les pères 

Be famille se groupent. Groupons-les dans cha
que canton afin qu'ils puissent se défendre con
tre des entreprises qui ne tendent qu'à les em
pêcher d'exercer leurs droite et de remplir leurs 
oevoirs relativement à l'école. 

Au travail de défense, les pères de famille 
groupés ajouteront un travail de conquête, et 
fis tacheront d'obtenir de l'Etat deux choses do 
plia» en plus nécessaires : premièrement, qu'il 
tnctte de» croies catholiques a la disposition des 
familles eatholiques, puisqu'il est («nu de don
ner satisfaction, dans la mesure où il le veut, 
aux besoins légitimes de tous ses sujets : secon
dement, qu'il octroie une liberté d'enseignement 
stérieuse, et elle ne sera sérieuse que lorsqu'on r rra choisir les maîtres que l'on veut, fussent-

congréganistes, et lorsque lés subsides du 
Trttor seront réparti* proportionnellement au 
nombre des élèves entre les écoles publiques et 
tet «Cotes libres. 

La reparution proportionnelle doit Mre inscri
t s dans le code de la Fronce a coté de la repré-

. tentation proportionnelle. 
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L'église contre .école 
., jes scandales de Villeneuve. — Poursuites 

contre deux pères de famille 
Auxerre, 9 janvier. — Noue avons relaie 

fe scandale prov.què à l'école de Villeneuve-
Saint-Salves, par Al. Fouqueau, fermier, qui 
a pria un livre des mains d'un en.'ant et en 
a déchiré toutes les pages qui lui déplai
saient. Cet ouvrage était le livre de morale 
de M. Bayet. M. Da Costa, inspecteur d'Aca
démie à Auxerre, s'est rendu a Villeneuve à 
la suite du rapport fait par M. Benard, insti
tuteur, pour y enquêter minutieusement sur 
â'incidenL 

A son tonr, M. Da Costa a adressé un rap
port a M. Marty, préfet de l'Yonne, qui t ient 
da saisir le Parquet d'une plainte formelle 
contre M. Fouqueau et contre un jardinier 
des environs qui avait pris part à la scène 
6candaleuee qui ameuta toute l'école. 

L'enquête de M. Da Costa a notamment 
établi que, dans sa -violente colère, M. Fou-
queau n'avait pas perdu son sang-froid. 
Ayant pris la livre de M. Bayet des mains 
«ton Aie va. il i'ouv cit au c iwuù tre 25 oc comp
ta les leaufets qu'il devait déchirer. Ajou
tons que le livre ainsi déchiré appartenait 
a la commune', d où aggravation du délit re
proché a l'inculpé. 

LES AFFAIRES DU MAROC 
TROUBLES A MAZAGAN 

Taîîger, 9 janvier. — Les nouvelles reçues 
le Mazagan annoncent que les tribus vien
nent de livrer une véritable bataille rangée 
aux caïds, venus de Fez pour percevoir le» 
impôts. 
' La région a rarement été ausrsi troublée. 
Ifcucun Européen ne peut circuler. 

Les troupes françaises de la Chaoula sont 
ténues à une surveillance très active pour 
empêcher l'anarchie de se propager dans 
leur cirooOBcription. 

L'Autonomie des Ports 
et les Zones franches 

Paris, 9 janvier. — Les membres de la 
Commission parlementaire du commerce et 
de l'industrie ont tenu trois séance? à la pré
fecture de Marseille, eous la présidence de 
M. Astier, député do l'Ardècbe, président de 
la commission . 

"MM. Chaumet, Thierry et Caroaud, dépu
tes, assistaient a ces séances. 

M. Astier a fait l'exposé du projet de loi 
Be 1905 sur l'autonomfe des ports, qui doit 
venir A la Qiambre avant la fin de la légis
lature. 

La commission a entendu divers délégués 
qui l'ont entretenue de nombreuses ques
tions ayant trait à l'enseignement techni
que, industriel et commercial. 

Après un échange ^ vues entra M. Chau
met et le bureau de la Chambre de commer

ce sur la question de ratrtoacmie dés porta, i 
le rapporteur de la commission parlemen
taire a déclaré qu'il ne pouvait admettra en 
principe la prépondérance des Chambres de 
commerce dans la direction des ports et a 
accepté les diverses modifications suggérées 
par la Chambre de Commerce de Marseille 
au projet définitif du gouvernement. 

Sur ta question dc^ zones franches, les 
membres de la commission ont admis en 
principe le bien-fondé des observations pré
sentées par la Chambre de Commerce. 

LES ELECTIONS ANGLAISES 
LES FEMMES S'EN MELENT 

Londres, 9 janvier. — Les partis en pré
sence sollicitent le vote des électeurs avec 
une fièvre qui devient da plus en plus ar
dente. 

Ls femmes prennent une part extrême
ment active a la campagne actuelle. A part 
les dames sufiragistes, qui plaident pour 
leurs revendications spéciales, c'est par di
zaine de mille que l'on compte les sollici
teuses et mêmes l e s brigueuses, tant conser
vatrices que libérales. 

Les femmes des candidats se font parti
culièrement remarquer et cherchent à ga
gner a leur cause les familles des élec
teurs, tandis que c'est contre les membres 
du cabinet que se concentrent les efforts 
des dames sutfragistes. 

La Cité, avec les quartiers qui l'entou
rent et la ceinture de sa banlieue; en un 
mot la grande ville de Londres, avec ses 
faubourgs, qui ne s'est jamais distinguée 
d'ailleurs par des tendances libérales bien 
accusées, semble accentuer encore aujour
d'hui son attitude conservatrice. 

Les journaux conservateurs publient les 
noms, de plus en plus nombreux, des can
didats éminents du parti libéral qui, fai
sant défection, passent aux protectionnis
tes. 

Aussi les journaux radicaux s'efforcent-
ils de défendre le libre-échange et de dé
montrer, par exemple, que le commerce 
américain et le commerce allemand sont, 
comparativement, très mal en point 

LES AFFICHES 
Des affiches oblongues, qui tapissent lit

téralement les murs et les clôtures en plan
ches, le long des rues les plus fréquentées, 
insistent en général beaucoup plus sur le 
côté économique de la lutte électorale que 
sur la thèse constitutionnelle. 

Ces affiches consistent essentiellement en 
une,: grande image da deux mètres cin
quante A trois mètres de hauteur, vigou
reusement brossée, qui empoignent l'œil et 
qui, dans quelques cas, ne manquent pas 
d'un certain cachet artistique. Au bas de 
cette image est placée, à la mode de l'ima
gerie d'Epinal, une courte et simple lé
gende, trois à cinq lignes tout au plus, en 
caractères très gros, conçue de manière a 
provoquer le regard du passant, môme myo
pe, et à se graver dans son cerveau, pendant 
que le dessin s'imprime sur sa rétine. 

Cette réclame électorale, organisée évi
demment par des psychologues avisés, par
le très puissamment à l'homme le plus af
fairé, sans que celui-ci ait besoin de s'arrê
ter pour l'entendre, de réfléchir pour la com
prendre, de faire des efforts pour en être 
imprégné. 

LA MORT DU BULGARE 
l ie police est sur la piste des meurtriers 
Paris, 9 janvier. — Nos lecteurs n'ont pas 

oublié la découverte récente, rue du Figuier, 
du cadavre horriblement mutilé du Bulgare 
Nedelcho-Soultcheff. 

L'enquête, habilement menée par M. \Va-
rain, la juge d'instruction chargé de l'affaire, 
parait ouvrir un nouveau champ aux hypo
thèses. 

L'opération singulière qu'on fit subir au 
garçon coiffeur fut, =emble-t-il malr-tenant, 
autre chose qu'une vengeance atroce ou une 
imprudence chirurgicale. En tout cas, on 
est sur la piste de lu femme Weinstein, dont 
l'une des filles, on s'en souvient, était fian
cée au garçon coiffeur. 

Toute la famille \> einstein, on se le rap
pelle, était restée jjsqu'ici introuvable. Or, 
la justice vient d'apprendre que le consulat 
de Bulgarie à Berlin a reçu dernièrement 
la visite d un bizarre personnage, qui est 
peut-être l'un des riminels. Celui-ci s'est 
présenté porteur de papiers au nom de Soult-
Cheff et a demandé '.n passeport pour Var
sovie, en se donnant ' mme parçon coiffeur 
de nationalité bulgare, établi aux environs 
de Berlin. 

Ce pseudo Bulgare serait, croit-on, le fian
cé de la cadette des 'ilies Weinstein, et il se 
serait emparé des papiers de la victime, 
après l'assassinat de celle-ci. 

M. Warain a envoyé une commission ro-
gatoire à Varsovie. 

L'incident franéo-turc 
La délimitation de la frontière tunisc-

trlpolitalne 
Constantinople, 9 janvier. — D'après des 

informations émanant de la Porte, l'am
bassadeur de France a demandé un règle
ment de frontière définitif à l'occasion de 
l'incident de la frontière Junisienne et tripo-
litaine. * 

La Porte, qui s'y était refusée jusqu'ici 
parce qu'un règlement de frontière équivau
drait a la reconnaissance de l'occupation 
de la Tunisie, s'est déclarée maintenant dis
posée à l'accepter, pourvu que certaines 
questions de forme soient réglées. 

LeSoleilland 
de Pou l i nguen 

LE BANDIT QUI TUA CLEMENTINE 
FOUCHE TERRORISE LA REGION 

DE SAINT - NAZAIRE. — 
NOMBREUX MEFAITS 

Samt-Naaairé, «janvier. - * Orise rappelle 
le drame qui s est • ;rouIé au Poulinguen, 
où une jeune bergère, Clémentine Fauché, 
a été violée et tuée à coups de couteau. 

Certains indices permirent de supposer 
que l'auteur de ce crime est un Italien du 
nom de Bairtolomeo "urici. Dans un chalet, 
cambriolé et habité j>ar lui, on avait trouve 
une pièce officielle indiquant cette identité. 
Bien qu'il eût signalé son passage par plu
sieurs cambriolages dans la région, on n'a
vait pas'pu le retrouver. 

Or, il vient de se rrodulre dans rarron-
dissement de Saint-Nazaire, à. peu de distan
ce du lieu du premier crime, une série de 
méfaits dont certaines circonstances lont 
croire que leur t uteur est le satyre du Pou
linguen, Eurici. 

Depuis vendredi eolr, a quatre heures. Jus
qu'à samedi matin, à neuf heures, on le suit 
pour ainsi dire pas , nos, et chaque pas est 
marqué d'un délit ou d'un crime. 

A Donges, à douze kilomètres de Saint-
Nazaire, il cambriole une chapelle et y dé
robe un calice. Par un sentiment de bravade 
presque incroyable, il se fait la barbe dans 
la chapelle même. Dérangé par une fillette 
entrée par la porte cambriolée, il fuit, empor
tant Te calice, mais abandonnant une bicy
clette volée récemment à la gare de Pain-
tré. 

On le poursuit, mais on perd sa trace. A 
quelques kilomètres, dans la même commu
ne de Donges, il pénètre dans une ferme du 
village de la Simonnais, vole deux poulets 
et les fait cuire. 

Samedi matin, on apprenait qu'un atten
tat odieux avait été commis à Savenay, à 
douze kilomètres de Donges. 

Vers une heure du matin, a l'école de filles 
une institutrice, Mlle- Fresneau, Agée de 
vingt-quatre ans, fut éveillée en sursaut par 
un bruit irrsolite. Un homme pénétra dans 
sa chambre dont, elle avait laissé la fenêtre 
ouverte, et se précipita sur elle, brandissant 
un couteau. 

— Si tu cries, je te tue, dit-il. 
Justement effravée, la jeune fille se tut. 

Le bandit lui attacha les bras et, comme elle 
essayait de fuir, il la jeta sur son lit et lui 
fit subir les derniers outrages. 

Son forfait accompli, il lui demanda où 
elle mettait son argent. Terrorisée, elle lui 
indiqua l'endroit. II y avait 235 francs. Il lui 
en laissa 15 et j rit la reste. Il lui demanda 
à manger, puis à boira, et, rassasié, partit. 

Enfin, à huit heures et demie, samedi ma
tin, le jardinier Jean Lctort, employé chez 
Mme Repoitre, au Temple, passant devant 
la serre du jardin, fut tuasse grièvement on 
flanc gauche, d'un coup de fusil parti de la 
serre. 4 

Sans doute le bandit, qui avait choisi cette 
serre pour s'y reposer, craignit d'être décou
vert par le jardinirr et pris. Ce nouveau 
crime commis, prit la fuite, abandonnant 
sur les lieux des chaussures volées dans un 
chalet de la Turballe. 

La blessure de Ijetort est 1res grave. Pour
tant, on espère le sauver. 

Le Parquet de Saint-Nazaire, toutes les 
brigade de l'arrondissement, la police mo
bile, les agents cyclistes de Nantes sont à 
la reclwrciie de l'introuvable et redoutable 
bandit qui terrorise ainsi toute un» con
trée. 

Incendie du Palais 
du grand-duc Nicolas 

Saint-Pétersbourg, 9 janvier. — Un incen
die a éclaté au palais du grand-duc Nicolas 
Nicolaïevitch. ; il a juré plusieurs heures. 

Une partie considérable du magnifiqu» 
manoir a été détruite. 

Le feu a endommagé une collection rare 
de porcelaines évaluée a un. million de rou
bles et a détruit une collection précieuse d'ar 
tripa anciennes incrustées de diamant?. 

L'incendie a été i • oqué par une explo
sion dont on ignore la cau3e. 

Jne maaifest^tio i 
franco-italienne 

L'hommage du 78e régiment français 
au 78e d'Italie 

Rome, 9 janvier. — A Alba, sous-préfec
ture de la province de Coni, le consul de 
France à Coni, M. Henri Bryois, a remis 
hier au colonel du 78e régiment d'infanterie 
italien la partition de la marche militaire du 
78e régiment d'infanterie français enfermée 
dans un portefeuille ouvragé orné d'un émail 
dû à un Jes meilleurs artistes de Limoges : 
une Minerve posée sur un socle portant ce 
mot •< SoJférlno », entouré des drapeaux 
français et italien. 

Le colonel Fourié, commandant le 78è de 
ligne français, avait joint une lettre auto
graphe disant : 

« Puissent à jamais les deux drapeaux ta
chés du même sang aux champs de Lom-
bârdie, rester indissolublement unis sous 
l'égide du symbole de sagesse dont s'adonne 
notre album I Puissent encore, aux accents 
rythmés de nos deux chants, se resserrer 
sans cesse et toujours les liens d'amitié tres
sés par nos aînés aux jours impérissables 
où, dans un souffle de liberté, naquit à l'im-

roortalit* avec rindépeodAoee atm peupla, 
l'unité da notre soeur latins I a 

Cette manifestation était faite en réponse a 
renvoi, l'on dernier, au Jour anniversaire 
de la g i n d e victoire qui termina la cam
pagne d'Italie, de la marche da 78e Italien 
au régiment de Limogea, dans une magni
fique reliure aux armes de la maison de Sa
voie. 

Un apache 

L'ouverture du Landtag de Prusse 
Berlin, 9 janvier. — La nouvelle session 

du Landtag de Prusse sera ouverte mardi 
i "ocirain par un discours du trône. Aucune 
indication n'a été fournie jusqu'à présent 
sur son contenu par Je gouvernement prus
sien. Il paraît toutefois probable qu'une 
courte allusion sera faite dans le discours 
prononcé par Guillaume II à la réforme élec
torale élaborée par le gouvernement, et qui 
sera déposée sur le bureau du Landtag dès 
les premières semaines de la session. Il y 
sera fait mention également des mesures 
nue le gouvernement prussien compte pren
dre pour amener une simplification de l'or
ganisation administrative. 

LA RÉOUVERTURE 
des Ecoles laïques en Espagne 

Les intentions du gouvernement 
Madrid, 9 janvier. — Le député républi

cain radical de Barcelone M. Giner de Loe-
Rk», a protesté auprès du sous-secrétaire 
d'Etat de l'intérieur contre l'opinion formu
lée par les juntes provinciale et municipale 
de Barcelone, s'opposant à la réouverture 
de cent vingt-deux écoles laïques fermées 
depuis juillet. M. Moret, à propos de cette 
réclamation, a déclaré au gouverneur civil 
qu'il formulera son sentiment sur l'opinion 
des deux juntes. 

Le gouvernement a un critérium qui con
sisterait h autoriser toutes les écoles qui se 
conformeront à la légalité, en laissant un 
champ ample au développement des idées 
sans autres limitations que celles absolu
ment indispensables. On a donc lieu de croi
re que les écoles laïques de libre pensée se
ront rouvertes, mais point celles où les anar
chistes enseignent les doctrines antimilita
ristes. 

MORT MYSTÉRIEUSE 
D'UN ENFANT 

On arrête le père et le domestique 
Vesoul, 9 janvier. — On a arrêté hier a 

Fresne-Saint-Mamè3, chef-lieu de canton de 
l'arrondissement de Gray fHaute.-Saône), un 
fabricant de broderies, inculpé d'avoir jeté 
son enfant, un garçon de huit ans, dans une 
fosse à purin attenante h son habitation. 

Des renseignements complémentaires four
nis sur ce drame, il résulte qu'Engender a 
été arrêté ainsi que sen domestique, un 
vieillard. Agé de Ci) ans, nommé Jacquemin, 
après une descente du parquet de Grav. 
Mais les inculpés nient et prétendent qu'il 
s'agit d'un accident. Engender ajoute qu'il 
est victime dune erreur judiciaire. 

Deux fois déjà l'enfant avait failli être 
noyé, sa mère étant présente. La dernière 
fois, une instruction ouverte se termina par 
un non-lieu. Cet enfant, qui était en nour
rice constamment, avait été la cause du di
vorce des époux Engender. Il y a huit ans, 
au moment de mettre au monde cet enfant, 
la femme Engender avait déclaré à son mari 
ou il n'en était pas le père. Le divorce eut 
lieu en Allemagne, mais trois mois après 
le* époux M remettaient ensemble. Lorsque 
l'enfant, qui portait le nom d'Engender, ve
nait en vacances h Fresne, il était mis à Vé-
'• rt. Il ne prenait pas ses repas h la lafcU 
fnmiliale et UM jouait pas avec ses frère ft 
sreur. 

Samedi, le domestique, qui vidait la fosse 
a purin, s'étant absenté un mommt. rotis-
fnfa que l'enfant y était tombé pendant son 
absence. Il portait une blessure à la tête et 
aux mains. Cette mort suspecte amena une 
descente du parquet de Gray, et à la suite 
de l'enquête fut décidée la double arresta
tion. 

Engender, ftgê de 35 ans, originaire de 
Thann (AIsace\ habite l'ancien château de 
Fresne-Saint-Mamès depuis dix ans. Il exer
ce la profession de brodeur et travaille uni
quement avec des commerçants allemands. 

Les bandits de la Drôme 
Est-ce Lamarcnie? 

Lyon, 9 janvier. — Un mystérieux per
sonnage s'est présenté ta nuit dernière au 
poste de police du Palais de Justice, et a dit 
a M. Caire, commissaire i 

— Je suis Lamarque. Faites de moi ce 
que vous voudrez. Je me rends. 

Conduit ce matin dans les bureaux de la 
Sûreté, le prétendu Lamarque fut minu
tieusement interrogé, mais il opposa à tou
tes les questions un mutisme déconcertant. 

Ce soir encore, les policiers n'ont pu lui 
arracher un seul mot. 

Cependant, le docteur Locard, du service 
anthropométrique, ayant confronté la phy
sionomie de cet étrange individu avec le si
gnalement du fameux complice des ban
dits de la Drome, a affirme, malgré quel
que ressemblance, qu'il ne s'agissait pas 
de Lamarque. 

abat deux agents 
UNE LUTTB SAUVAGE.— DEUX AGENTS 

MORTELLEMENT BLESSES PAR UN 
SOUTENEUR.— LE MALFAITEUR 

REÇOIT UN COUP DE SABRE. 
Paris, 8 janvier. — Hier soir, à huit heu

res, des agents du poste de la rue Aubry-le-
Boucher furent prévenus par un indicateur 
qu'un souteneur, connu de la police, qui se 
trouvait en compagnie de sa maltresse, dans 
un débit, 12, rue Aubry-le-Boucher, s'était 
vanté de tuer deux « flics » avant minuit. 

Aussitôt, deux agents en bourgeois, Ce
lée tin Deray et Lucien Fournis, furent char
gés de surveiller cet individu. 

Deux agents en uniforme, Pierre Bou
lot et Jules Vanden, les accompagnaient. 

L'AGRESSION 
Une demi-heure plus tard, les policiers 

«perçurent le souteneur, qu'ils guettaient, 
sortant de l'établissement. 

Ils le suivirent discrètement, lorsque, 
brusquement, en face du numéro ti, où 
se trouve un hôtel meublé, le malfaiteur 
bondit sur les deux agents en bourgeois, 
qu'il frappa, Deray de huit coupa de cou
teau au ventre, et Fournes de deux coups 
a la gorge. 

Les deux gardiens en uniforme se por
tèrent au secours de leurs camarades mais 
le souteneur, en se défendant, parvint à 
entraîner les policiers dans le coulojir fort 
étroit de l'hôtel meublé. 

A ce moment, il sortit un revolver A 
balles blindées et fit feu par cinq fois sur 
ses agresseurs qui ne furent pua atteints 
par les projectiles. 

Par contre, les deux malheureux agents 
de la Sûreté, déjà lardés de coups de cou
teau, reçurent : Deray, deux balles dans 
le ventre et Fournes, une balle à la tête. 

L'ARRESTATION 
Des renforts finirent par arriver et un 

nouvel agent, M. Février, saisissant son 
sabre-baïonnette, en frappa le meurtrier, 
qui fut atteint au ventre. Blessé griève
ment, il fut maîtrisé et ligoté. 

Les deux victimes et le souteneur furent 
transportés d'urgence à l'Hôtel-Dieu, où 
le professeur Guignard leur fit subir l'opé
ration de la laparotomie. 

Quelques instants après, MM. Touny, 
directeur de la police municipale, et Lau
rent, secrétaire général de la préfecture 
de police, vinrent A l'hôpital de la part de 
M. Lêpine, qui déjà avait obtenu du minis
tre de lintérieur des distinctions honorifi
ques pour les victimes. 

L'agent Deray, qui est le plus grièvement 
blessé, a obtenu une médaille d'or. Ses col
lègues, MM. tournes. Février, Boulot et 
Vanden, des médailles d'argent. 

L'ASSASSIN 

Le misérable auteur de cette tuerie n'a 
pu être encore identifié. M. Bertillon a été 
chargé da ce travail. On pense qui! est 
sorti de Fresnes depuis deux ou trois jouis. 
Deux agents ont été placés auprès de son 
lit, afin de prévenir toute tentative d'éva
sion ou un suicide. 

On n'a trouvé sur l'assassin que des car
touches de revolver à balles blindées, et 
qu'un certificat au nom de Leboeuf, ouvrier 
façonnier chez un petit industriel parisien, 
dont la signature n'a pu être déchiffrée. 

Le malfaiteur portait aux j>oignets des 
bracelets de cuir garnis de clous acérés, 
semblables à ceux que l'on peut voir aux 
colliers des chiens de garde. 

Il est résulté de cette précaution très 
spéciale, que lorsque les policiers s'élan
cèrent à plusieurs reprises sur le bandit 
pour le terrasser, ils essayèrent, suivant 
leur habitude, de le saisir aux bras, mais 
leurs mains déchirées par les clous pointus 
do la garniture de cuir furent horrible
ment meurtries et ils durent tâcher prise. 

Cet engin de défense est nouveau en Fran
ce, et jamais il n'avait été donné aux poli
ciers de rencontrer des malfaiteurs en fai
sant usage. 

Ce drame a produit une profonde im
pression dans le quartier Saint-Merry. 

Quintuple assassinat 
Un garde-barrière, sa femma et ses trois 

enfants tués par un soldat 
Varsovie, 9 janvier. — Un quintuple meur

tre a été commis dans les environs de Var
sovie, entre Pludy et Jablonna. 

Le parde-barrière Martlnuk, sa femme et 
ses trois enfants ont été tués par un soidat. 
Deux Individus soupçonnés de complicité ont 
pu êt"e arrêtés ; quant au soldat, il est par
venu à s'enfuir. 

couteau-poignard de sa poche-, -en porta tut 
coup terrible à Tissot, qui, eu parant, e n ! 
quatre doigts tranchés. Ce Semier enjam» 
bant alors l'appui de la fenêtre, put se aai»» 
ver en longeant une gouttière. 

Une voisine Intervenue au bruit de ! • 
lutte n'eut que le temps d« se sauver. La 
meurtrier, en effet, devenu subitement ta-
rierrx, s'acharna sur sa maîtresse, qu'U 
frappa de plusieurs coups de couteau. 

Des agents mandés en tonte hâte s'emps» 
rèrent du meurtrier, non sans avoir eu i 
soutenir une lutte périlleuse. 

Un docteur appelé a constaté qOe lai v i o 
time n'avait pas reçu^ moins de 19 caapê At) 
couteau, dont plusieurs mortels. 5 avaient 
été portés à Ut tête ; 4 avaient perforé ta; 
foie ; un autre avait littéralement travers^ 
le bras gauche. 

Vacher a été de nouveau écroué, '- ~ •-* ' 
m DOCTEUR EMPOISONNE 

UN MALADE INCURABLE 
II était d'accord avec la famille. — La polies 

le poursuit 

Vienne, 9 janvier. — On signala un scan
dale étrange à Rosnio, en Hongrie. 

Un médecin, nomme Joseph Fekète, trai
tait depuis dix ans un malade qu'il jugeait 
incurable. D'accord avec la famille as las 
de n'obtenir aucun résultat des traitements 
imaginés par lui, le bon docteur aurait ad-" 
ministre à son patient une dose convenable) 
de poison et l'aurait er.voyé « ad patres », 
Mais une domestique avait surpris des cao* 
versatkms sur ce sujet et elle en avertit la 
police, qui s'occup» maintenant da l'affaire. 
Pour sa défense, le médecin prétend qua 
l'empoisonnement est dû à une mauvaise in
terprétation d'une ordonnance par la phar» 
macien. 

UN BANQUIER ARRÊTÉ 
Evrewx, 9 Janvier. — M. Olivier, ancien 

Conseiller général de l'Eure, ancien maire da 
Ureteuil, banquier dans cette ville, avait 
pris la fuite, en juillet dernier, après una 
banqueroute frauduleuse dont la passif sa 
chiffre par 8000O francs environ. Le tribu
nal de commerce d'Evreux prononça ls & 
juillet sa mise en faillite. 

Mv Olivier s'est constitué prisonnlar hier 
après-midi dans le cabinet du juge d'ins
truction d'Evreux. Il a raconté qu après s ê-
tre d'abord réfugié à Jersey, il était revenu 
à Paris et se trouvait actuellement A bout 
d* ressources. 

. i m • •" 

Le scandale de Montargis 
lie conseiller enquêteur va entendre 

des témoins 
Orléans, 9 janvier. — Le conseiller Latour, 

chargé par la cour d'appel d'Orléans de pro
céder à une enquête au sujet de la plainte en 
tentative de chantage portée contre le pro
cureur de Moutargis, M. Durand, a entendu 
longuement M. Durand et le plaignant, M. 
Boivin. 11 recevra lundi les explications d<» 
MU. Montgibeaux, substitut du procureur, 
Morisset, huissier, et Caillard, banquier. Od 
se souvient qu'aux débats un fait nouveau 
avait été apporté par le plaignant : un lugs 
au tribunal de Figenc, M. Mage, aurait été, 
il y a quelques années, sollicité par M- Do> 
rand dans des conditions analogues à celles 
de l'affaire de Montargis. L'instruction s« 
propose également détablir l'exactitude a* 
ce fait. 

La maladie du Négus 
L'état de Ménélick eat inquiétant 

Berliner, a jaBSrier. — Le « Berl in» Cage-
blatt » apprend d'Addis-Ababa que la para» 
lysie du négus fait de constants progrès et 
qu'une congestion cérébrale peut amener 
subitement la mort de Ménêiik. Dans lea 
provinces, règne, d'après le correspondant. 
la plus absolue méfiance vis-à-vis du gou, 
vernement central, et plusieurs gouverneur» 
qui veulent se rendre compte personnelle
ment de l'état de santé du souverain abys
sin, sont attendus à Addis-Ababa. L'opposi
tion qui existe entre le régent Tassait» et 
l'impératrice Taitou augmente encore Tinsa, 
curité de la situation. 

La vengeance du co, rebandier 
Trompé par sa maîtresse, il la tue et blesse 

son rival 
Mâcon, 9 janvier. — Ce matin, vers 7 heu

res, un sieur Jean-Marie Vacher, 32 ans, 
né a Villefranche, a tué sa maîtresse Céline 
Dupommin, 20 ans, demeurant 28, rue fco-
cher. 

Vacher, contrebandier de profession, ve
nait de purger une peine à trois mois de 
prison. Aprè3 avoir écrit à sa maltresse 
pour lui annoncer son retour, il se présen
tait ce matin chez elle. Celle-ci se trouvait 
en compagnie d'un individu nommé .lohan-
ny Tissot. Une discussion s'engagea entre 
les deux hommes et Vacher,-«ortant un 

LA GREVE DE GRAULHET 
NOUVEAUX INCIDENTS 

Albi. 9 janvier. — Un nouveau pétard m 
fait explosion la nuit dernière devant l'usi
ne du président du syndicat patronal «la 
Graulhet-

Les dégâts sont purement matériels et 
peu importants. 

Deux individus restés inconnus ont es» 
sayé de franchir le mur de l'usine Pages, 
mais ils ont été mis en fuite par une senti
nelle. 

Les grévistes ont installé un service de pa
trouilles et déolaireur» pour empêcher lea 
transports nocturnes. 

Un nouvel acte de malveillance a été com
mis : un poteau électrique a été renversé ** 
les fils brisés. 

Un aviateur blessé à Johanoisthal 
Berlin, 9 janvier. — L'aviateur KeideL qui 

procédait à un vol d'essai sur un biplan, au 
champ d'aviation de Johannistbal, est tccnbtf 
d'une hauteur de dix mètres. 

Keidel a été légèrement blessé ; son apn^ 
reil a subi de graves avaries. 
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Les Tragiques Aventures 
de la Belle-Barbe 

GRAND ROMAN 

petr P Û ^ T S E V R E Z 

— Madame, je suis heureux ds voue re
trouver vivante, reprit-il ; vous ne pouvez 
rester dans cette position. Remontez dans 
la barque ; js vais vous conduire près de 
la jeûna fille. ., . 

— Ma fiUe, filla ; pas de fille, pas dai-
auilte ; «'il est mort, c'est qu'on l'a tué, s obe-
Unait-eUa à répéter. 

— Ah ça I «lie est devenue folle ? Voilà 
une autre histoire. 

Il avait tiré sur le sable lavant du ca
n o t 

•r* Voyons, erribarquons ; dépêchez-vous. 
>» Non, non, sa mit-elle à crier, jamais 

$m l'«*u ,iam*4a ; Us veulent me nr ver. 
— Oh 1 mai* ça ne va pas être commode ; 

pourtant & eat impossible ds la laisser là. 
— Si, e veux qu'on me laisse là 1 hurla-

t-eile en entendant la réflexion du jeune 
tomme. 

» Mais je ne vous pas, mot, tit-îl résohi-
Bn dent «raps à* nain, il planta la gaffe 

profondément dans 1« soL y attacha la bar
on» nuls, avse nos autre oprde, il llgotta 
les pisAs «t les bras da U -vMBé dama, et. 
l'avant enl«*é» •*»•¥** se» crts, nsm 
vers la crypte qui é'.alt le point le plus 
ehe de sor antre. 
^ L S M hurlements vont me trahir, »eo-

nsmonta 
pro-

sait-il ; si par i-.alheur quelqu'un les entend, 
ma retraite est découverte ; on voudra sa
voir qui je suis, ce que je fais là ; je aérai 
perdu pour avoir sauvé cette vieille folle 1 

Les remerciements chaleureux de la jeu
ne fiil cle récompensèrent de D'avoir pas re
noncé au eauvtage. 

— Ah I monsieur, lui dit-elle avec une 
grâce ensorcelante, quelle reconnaissance 
na vous devrai-je pas ? 

Et comme il s'excusait d'avair été obligé 
de lier les bras et les jambes de la pauvre 
femme, la jeune fille répondit d'une voix 
triste, tandis qu'enveloppée dans la limou
sine de Jean, elle susbtituait aux vêtements 
de sa mère les siens déjà sèches par le feu 
vif: 

— Hélas ! e vous crois bien et Je vous 
prie de ne pas vous excuser l Ma pauvre 
mère a éprouvé des chagrins atroces qui 
ont trouble sa raison. La catastrophe dont 
voue nous avez sauvées l'une et l'autre n'a 
point d'autre cause r i a l s dérangement de 
son esprit. Par moments, eUe ne me recon
naît plus ; elle est hantée de 1 unique sou
venir de mon pèr-, qui périt assassiné. 
Alors elle entre en fureur, accuse du meur
tre l'un ou l'autre, le plus souvent le pro
pre frère de mon pore, et se persuade qu on 
veut la tuer, elle aussi. 

Etes-vous seule, madernolseLe, à gar
der cette infortunée T . 

—- Non, monsieur ; d'ordinaire, même, 
elle ne sort pas d'un appartemant qui lui est 
réservé au rez-de-chaussée du château ; on 
a choisi ls rez-de-chaïussée afin quelle ne 
pot se précipiter d'une fenêtre, e t on .ne la 
promène que dans tme portion du jardin 
clos de murs assez élevés, alto oreviter 
qu'elle s'échappe. Aujourd'hui, par quelle 
coupable négligence des domestiques qui la 
gardent elle a pu s'évader, à travers le part 
et arriver au bord de l'Odet, qui longe le do-
maina-

— Ah I bien ! fit Jean, satisfait de savoir 
enfin le nom de la rivière, ce qui lui ren
dait la notion du lieu où le hasard l'avait 
mené. 

— Elle est montée dans un des canots 
amarrés au rivage. Je l'a aperçue au mo
ment même où elle s'y asseyait ; j'ai appelé, 
mais en vain. Redoutant qu'elle ee jetât 
dans la rivière, je l'ai rejointe précipitam
ment dans l'embarcation; p«r malheur, la 
secousse a rompu le fermoir du cadenas de 
la chaîne et le courant nous a entraînées. 
Elle riait, chantit: «Je m'enfuis de prison 1 
criait-elle : ah l je r..'enfuis ». Et tandis que 
je faisais tous mes efforta pour ramener la 
barque au rivage, elle ramait vers le larçje. 
Tout à coup, furieuse de mon dessoin oppo
sé au sien, elle s'est levée, la barque a bas
culé et chaviré. Le reste, vous le savez 
mieux que moi ; sans vous, nous périssions 
toutes deux : moi la première. 

La vieille dame, tout le temps que sa HHe 
parlait, la regardait avec des yeux fixes, la 
bouche enfr'ouverte par nn sourire fige. 

Bon, le feu l dit-elle tout à coup ; et elle 
reprit son sourire d'hébétement. 

— Je suis désolé, mademoiselle, de ti a-
voir sous la main le moindre cordial à vous 
offrir : vous devez avoir besoin de réchauf
fer votre estomac. . . . 

— Oh ! monsieur, ne vou3 Inquiétez pas . 
j'aurai, moi, assez «e forces pour regagner 
le château : mais c'est ma malheureuse 
mère qui m'inquiète. 

— Eet-«e loin d'Ici, ce château? 
— Non al l'on traverse l'Odet; oui, si i o n 

veut y aller par terre : il n'y a pas de pont ; 
le bac le mottis éloigné est à plue de deux 
kilomètres, si je ne me trompe. 

— Mais alors, le plus simple serait que js 
vous reportasse toutes deux en canot pres-
qu'au point d'où vous êteu parties ? 

— Oh 1 ce eerait bien fatigant pour vous, 
—"««eur ; vous avez assez fait en notre fa-

» veur ; et je rne ferai3 Scrupule de vous dé-
! tourner... 
\ — Détourfier ? mais je ne vais nulle part, 
i je ne reste nulle part. 

Elle leva sur lui s?s beaux yeux remplis 
d'étonnement. Il cr~;gnit que l'étc:-i.ement 
précédât seulement de peu l'inquiétude et la 
défiance. 11 se hâta d'aouter : 

— Je veux dire que, n'ayai.' point d'affai
re urgente, voyageant en touriste, venu ici 
par haeard, je suis trop heureux, mademoi
selle, d'avoir été amené à point pour ac
complir un devoir d'humanité, et que je me 
reprocherais de ne l'accomplir qu'iDcomplè-
tement. 

— Mais alors, monsieur, si ce n'est pas 
abuser de votre temps, de votre généreux 
dévouement, c'est moi qui vous prie de nous 
remsttre au château de Ker inzec, et le 
nous y accompagnerai in que je puisée vous 
remercier dignement. 

— Non, non, se hâta, d î déclarer le jeune 
homme, je ne vous accompagnerai pas A vo
tre château... 11 auffit que je vous porte à 
la limite du parc. 

Il n'avait nulle envie de se montrer, de 
rendre sa piste saisissable. 

La jeune fille n'attribuant son refus qu'à 
«ne discrète réserve, insista. 

— Et pourquoi ne voulez-vous pas ? de-
manda-t-ella. 

Voua vouvez pour \ iir le pays, dites-vous; 
le château vous h-téressera, mon oncle se 
félicitera d'y offrir l'hospitalité à noirs sau
veur, 

— Sauveteur l rectifia-t-il avec nn sou
rire. 

— Sauveteur ha sauveur, ne cuicaw«s 
pas en puristes sur le mot : le fait est le 
même et prouve que vous êtes un Komme 
de ooeur. 

Jean s'inclina pour remercier au compli
ment. 

<— Ja vous OAÏK sztA. mademoiselle, de vos 

bonnes paroles ; m^ia, Je vous en pria, ne 
tardons pas à nous embarquer ; à cette sai
son, le crépuscule est encore bien court, et 
comme la lune nouvelle n'apparaît pas en
core, l'obscurité nous ferait courir des ria-
ques. 

— Antonine ! Antonine I fit soudain la 
vieille dame d'une voix creuse et monotone, 
tu ne vois pas que le pantalon de ce pauvre 
est effiloché ; il refeuse de venir chez les sei
gneurs de Kermuzec, parce qu'il manque de 
toilette... Tu ne le connais pas, tu ne sala 
pas ce qu'U est : ce doit être un vagabond, 

Jean rougit et baisse les yeux. 
— Oh l ma mèrel r > récria la euns fiffls 

confuse. 
Et, se tournant vers lui, elle ajouta? 
— Ne soyez point froissé, monsieur; je 

vous ai prévenu que l'infortunée n'a plus Sa 
tête A efle. 

— Je te dis que c'est un pousse-cailloux, 
«garde sa chaussure, elle est éculôe... Ça 
peut être un brave nomma tout de même... 
puisqu'il a empêché le misérable assassin 
de ton père de me noyer à mon tour. 

Et changeant subitement da ton, ds phy
sionomie et d'idée : 

— Monsieur, fit-elle gracieusement, je 
vous invite A venir passer quelques jours 
au château de Kermuaiac. Mon mari re
grettera bien de ne pouvoir faire lea hon
neurs ; vous l'axcuserez : il est mort- Von» 
avez une ligure qui aurait plu an baron d» 
Venance. 

— omment ! s'écria Jean, «a aouvonaht 
du récit de la tuôre Leguellec... Voue se
riez, mademoiselle, la fille de l'infortuné ba
ron de Venance t 

— Oui, monsieur ; vous avez connu notre 
malheur? 

— OuL mademoiselle, dit-il avee una gra
vité respectueuse. 

Mais Q ne voulut c a s révélée d'n* M M tk\\y 
vais. 

• • Les ournaux, dit-il, à l'époque de c« 
dram • affreux, en ont beaucoup parlé, ajoit-
ta-HL 

— Si vous aimez chasser, reprit la Vieille 
dama avec volubilité, vous y trouvera* fusA 
et gibier ; si vous aimes chevaucher, voua 
choisirez une monture à l'écurie; si vous 
aimez danser, cous valserons, et si TOUS ai
mez boire, le plus jeune vin a dix ans da 
bouteille... Et, si -.ous aimez assassiner, 
ajouta-t-elle avec une slnistr» grimace, il yf 
a là un vieux gredin à qui voua pourrec 
vous donner le plaisir de oo-«er la téta ou 
les reins : U a tué mon mari. 

Jean tressaillit à cette lugubre pérorai-
son, débités du ton le plus tranquille, maM 
aussitôt suivie d'une agitation fébrile. 

— Oh ! mon.i>ieu ! gémit Antonine,sa tna> 
nie qui la reprend. Allons-nous-en, mon» 
sieur, e vous en pris-

Mais ce fut iule nouvelle résistance «li H 
folie : 

— On est fais» ici, le feu est bon, je ne 
veux pas retomber dans l'eau, rrtnétftn. 
Dansons si vous voulez^ mais restons lei. 

Et s'échappant des mains ds sa fille dé
solée, elle se mit à tourner en vabwint au
tour du feu, au risque de brûler aux flam
mes vacillantes du brasier la robe à peine 
sèche dont on l'avait revêtue. 

Il fallut la lier comme précédemment ef 
Jean l'emporta dans ses bras, suivi dé la 
Jeune fille, qui •3>fTorçalt de calmer la oo* 
1ère de sa mère en -ultiptiant Isa appella
tions affectueuses. 

Une demi-heure plus tard, la barque ae> 
costoit à l'embarcadère établi A l'extrémité 
du parc do Kermuzec. 

— Tenez, on cou* cherché 1 «'écria Xkttff* 
ni ne.. 

\ 


